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      À la mémoire de Daniel Sciora – La lutte continue, mon oncle !

        
            
                « Il n’y a rien de plus tragique que de dormir durant une
                    révolution »

                Martin Luther King, discours à l’université Oberlin, Ohio,
                1965.

                « Se réveiller est sacrément plus dur que de s’endormir, mais on
                    restera éveillé plus longtemps »

                
                    Un syndicaliste noir anonyme.
                

            

        
    Avertissement de l’auteur
Tout au long de ce livre, je mettrai une capitale au mot « Noir » et non au mot « blanc », suivant en cela la ligne décidée par le New York Times en 2020 et qui me semble tout à fait pertinente. Dean Baquet et Phil Corbett, alors respectivement rédacteur en chef et directeur-adjoint de la rédaction du titre, avaient fort bien justifié leur choix : « Nous avons décidé de commencer à capitaliser le mot “Noir” pour décrire les personnes et les cultures d’origine africaine, aux États-Unis et ailleurs. Nous croyons que ce style transmet le mieux des éléments d’histoire et d’identité communes, et reflète notre objectif d’être respectueux de toutes les personnes et communautés que nous couvrons. Par ailleurs, nous conserverons le traitement en minuscule pour le mot “blanc”. Bien qu’il y ait une question évidente de parallélisme, il n’y a pas eu de mouvement comparable vers l’adoption généralisée d’un nouveau style de “blanc”, et il y a moins le sentiment que “blanc” décrit une culture et une histoire partagées. De plus, les groupes haineux et les suprémacistes blancs ont longtemps privilégié le style majuscule, ce qui en soi est une raison pour l’éviter. »



1
En furetant dans les rayonnages
L’hiver avait été assez doux à Montréal. La température n’étant guère descendue au-dessous de moins 10 °C.
  Montréal est une ville hybride où l’on passe en quelques minutes des ruelles d’un village de Bretagne aux avenues de Manhattan. Ville hybride également pour ce qui est du parler, le français et l’anglais se mêlant dans les conversations, voire au sein d’une même phrase.
  Ville woke par excellence – osons la formule, puisqu’après tout le wokisme est le sujet de ce livre –, Montréal a su prouver qu’un multiculturalisme heureux, où, au contraire du grand voisin américain, le vivre-­ensemble n’est pas qu’un énoncé mais le plus souvent une réalité quotidienne, est une possibilité – et cela, n’en déplaise à Mathieu Bock-Côté, l’Éric Zemmour québécois, sociologue et chroniqueur sur CNews, qui a malheureusement mis sa vive intelligence au service d’un conservatisme intransigeant et fermé au compromis.
  J’étais venu au Québec à l’occasion de la sortie récente d’un ouvrage. Une fois la conférence et la séance de signatures organisées à l’Université de Montréal terminées – et malgré la tempête de neige qui s’annonçait, sans doute la dernière de la saison –, je me ruai dans les librairies. Mon péché mignon chaque fois que je me trouve dans la métropole francophone du Canada étant de passer des heures à fureter dans les rayonnages des magasins Renaud-Bray ou de la librairie Gallimard, située sur le boulevard Saint-Laurent. La France ne me manque pas spécialement – je vis aux États-Unis, dont je suis devenu citoyen, depuis plus de vingt ans –, mais ses librairies, si.
  Bref, explorant donc ce jour-là les rayons sociologie des boutiques de livres montréalaises, je fus surpris par le nombre d’ouvrages sur le wokisme récemment publiés en français. Une avalanche de livres visiblement tous anti-woke, allant du pamphlet à l’écrit universitaire, en passant par les essais d’intellectuels médiatiques – ceux que le sociologue Pierre Bourdieu appelait les fast-thinkers –, me tomba entre les mains.
  Celui qui retint alors le plus mon attention, et cela du fait de son incongruité, fut un opuscule présenté comme un manuel à l’usage des parents d’enfants wokes1. Comme si le wokisme, définit par Le Robert comme un « courant de pensée qui dénonce les injustices et discriminations » et le fait d’être woke, caractérisé par Wikipédia, comme « être conscient des problèmes liés à la justice sociale et à l’égalité des races », étaient pour l’un une maladie mentale à combattre de toute urgence, car se propageant chez les jeunes comme une traînée de poudre, et pour l’autre, ses symptômes.
  Mais il est vrai que Gad Saad, professeur à la John Molson School of Business de l’université Concordia, avait déjà auparavant, et à la plus grande joie des esprits conservateurs, osé le plus sérieusement du monde diagnostiquer le wokisme comme une sorte de « parasite » gangrenant les esprits. « L’Occident souffre actuellement d’une pandémie terriblement dévastatrice, une maladie collective qui détruit la capacité des gens à penser rationnellement »2, avait-il carrément écrit…
  C’est à ce moment-là que je décidai de m’atteler au petit livre que vous tenez entre vos mains.
  Bien entendu, j’avais conscience depuis déjà un bon moment du rejet que pouvait inspirer à certains le wokisme, que cela soit dans les pays anglo-saxons, en Europe, ou bien en Russie et en Chine où des thèses comme celle de Gad Saad font le bonheur des dirigeants et alimentent leurs discours.
  Je connaissais également l’aversion particulière et manichéenne d’une grande partie des intellectuels français – dont plusieurs se revendiquent pourtant toujours de gauche et progressistes – pour les idées wokes et qui, sans faire aucune distinction entre elles, les jettent d’emblée dans le même panier. Michel Onfray n’a-t-il pas encore récemment traité d’« allumés » l’ensemble de ceux qui militent ou défendent celles-ci ? Pascal Bruckner parlé de « délire » ? Jean-­François Braunstein écrit que « face à cette vague d’irrationalité qui emporte tout sur son passage, on est tenté de simplement rire ou pleurer » ? Alain Finkielkraut, proclamé que « le wokisme est un véritable vandalisme » ?
  Notre « grand écrivain national » lui-même, Michel Houellebecq, celui qui avait écrit que « la religion la plus con, c’est quand même l’islam », n’a-t-il pas confié entre le tournage d’un film porno et un procès que le « courant idéologique » (sic) woke est un « monstre » qui lui pose un problème ?
  Bien évidemment que je savais tout cela – moi-même, j’avais été violemment attaqué après la publication d’articles liés à la théorie du genre. Mais je n’avais pas réalisé jusqu’à mon furetage dans les librairies de Montréal l’ampleur du rejet anti-woke parmi « l’intelligentsia » française et une partie du monde de l’édition.
  Comment un penseur de l’acabit d’Alain Finkielkraut, l’une des vraies intelligences d’aujourd’hui, pouvait-il rejeter en bloc toutes les idées dites wokes sans même tenter de séparer ce qui selon lui serait le bon grain de l’ivraie ? Ne voyait-il donc ici que de l’ivraie ? Et si oui, comment cela était-il possible ? Comment cet homme pouvait-il ostensiblement tourner le dos à toute une génération de militants et d’activistes qui, malgré plusieurs excès certains sur lesquels je reviendrai, ne demandaient qu’à être reconnus comme les « guerriers de la justice sociale » des temps nouveaux ?
  Où était passé l’esprit de 68 du jeune Alain ? Ce garçon qui chantait Bella Ciao à tue-tête dans les défilés, où avait-il disparu ? S’était-il perdu dans le temps ? Il est vrai que les « nouveaux philosophes », pour la plupart plus ou moins issus de la gauche maoïste, s’étaient vite retrouvés en rupture de ban avec celle-ci avant de s’engager dans la critique du totalitarisme. Alain Finkielkraut n’avait pas échappé à la règle. Très bien. Le problème était que cette lutte louable contre tous les despotismes s’était vite transformée en obsession. Entre « islamo-gauchisme » et wokisme, Finkielkraut et consorts ne savaient plus aujourd’hui où donner de la tête, voyant des totalitarismes à chaque coin de rue.
  Plongé dans mes pensées et réflexions, je quittai la librairie où je me trouvais pour me diriger vers le Starbucks d’en face afin d’y poursuivre mes recherches sur Internet. Ce coup-ci, je tombai sur un article annonçant que Frédéric Beigbeder faisait ses adieux à la coke – quel soulagement ! – et qu’il s’apprêtait à publier un livre intitulé Confessions d’un hétérosexuel légèrement dépassé (Albin Michel, 2023), présenté comme « un texte jubilatoire où les féministes enragées et les Wokes en prennent pour leur grade » !
  Tout en souriant devant tant de finesse, je me dis qu’il était vraiment temps de tenter de remettre un minimum les pendules à l’heure. Non pas que je crusse possible de faire changer d’avis les personnes citées plus haut, bien sûr que non – quoiqu’avec Finkielkraut… –, l’idée étant plutôt d’ouvrir un débat serein où les grandes théories wokes seraient présentées au public, posément et sans passion. Donnant ainsi à ce dernier la possibilité de faire le tri entre le bon grain et l’ivraie, pour reprendre une métaphore utilisée il y a quelques instants, et de se faire ainsi un avis. Convaincu que le bon grain est ici bien supérieur à l’ivraie, je me dis que la sagesse populaire saurait comprendre que le bon sens n’est pas toujours là où certains prétendent qu’il se trouve.
  D’où, donc, l’idée de ce livre.
  Mais avant d’aller plus loin, soyons clairs. Oui, je pourrais probablement être qualifié – ou traité – de woke, puisque j’adhère sans complexe à plusieurs théories associées au wokisme.
  Bien sûr que les excès de ce mouvement – si tant est que l’on puisse appeler le wokisme un mouvement – m’agacent, et cela souvent au plus haut point. Mais comment peut-on ne pas se féliciter d’être un tant soit peu woke/éveillé, et donc, comme l’on dit, « conscient des injustices sociales et des problèmes liés à l’inégalité entre les races » ?
  Né dans une famille de la petite bourgeoisie, électeur de droite durant une bonne partie de ma jeunesse, il m’a fallu un certain cheminement, parfois douloureux, pour arriver jusqu’à la gauche. Mais l’honnête homme, celui qui ose ne pas se mentir, sait qu’il doit accepter la vérité quand il la voit, même si celle-ci peut parfois sur le moment lui déplaire, voire le heurter. Je n’ai donc pas honte de le dire, la récente vague woke a aidé l’essayiste franco-américain de plus de cinquante ans que je suis à ouvrir les yeux sur de nombreux sujets : le privilège blanc, qui est une réalité quotidienne aux États-Unis ; l’inégalité femmes-hommes, qui persiste non seulement dans le domaine professionnel, mais aussi trop souvent dans les couples d’aujourd’hui ; le comportement déplacé que nous autres « mâles » pouvons avoir, ou avoir eu, sans nous en rendre compte avec la gent féminine – j’avoue avoir pris conscience de l’incongruité de quelques faits passés que j’ai pu qualifier autrefois de plaisanteries grivoises et qui me font aujourd’hui rougir –, etc.
  Si tout un chacun y réfléchit calmement, même certaines des idées wokes considérées par nos esprits chagrins comme parmi les plus farfelues devraient « faire sens », comme on dit ici aux États-Unis.
  Prenons la question de la participation de femmes transgenres (hommes devenus femmes) au concours de Miss France, question qui a fait couler beaucoup d’encre et qui divise toujours, malgré l’arrivée en seconde place d’Andréa Furet3 à l’élection Miss Paris de juin 2022. Si nous partons du principe que le genre est une construction sociale, nous admettons que celui-ci n’est pas dépendant du sexe biologique de naissance. Il est donc logique que toute personne personnifiant au mieux les attributs culturels du genre féminin puisse être élue Miss France ou Miss America. Et cela, indépendamment de son sexe de naissance – en revanche, la participation de femmes transgenres à des compétitions sportives féminines est, comme nous le verrons plus loin, un autre débat que les spécialistes ont encore à trancher. Le sexe biologique d’origine influant le plus souvent sur la masse musculaire des personnes, les candidates nées femmes pourraient dans certaines circonstances être défavorisées par rapport à celles nées avec des organes génitaux masculins.
  Tout cela pour dire que même si, parfois, les excès du wokisme peuvent être exaspérants, il ne s’agit pas d’un gloubi-boulga idéologique – ni d’une idéologie d’ailleurs – et encore moins d’une religion, comme le prétend Jean-François Braunstein dans son pamphlet La religion woke (Grasset, 2022), où il compare un peu vite des personnes militant avant tout pour plus de justice avec des fanatiques religieux, si ce n’est avec des fascistes aux propositions « abjectes ».
  Bien évidemment que certains de ces militants vont trop loin, faisant parfois preuve d’arrogance, si ce n’est d’agressivité. Bien sûr que plusieurs « influenceurs » de la vague woke profitent de l’occasion pour tirer la couverture à eux ou attirer l’attention sur leur communauté au détriment des autres et de la cohésion nationale des pays dont ils sont citoyens.
  Sans parler d’individus qui profitent du wokisme pour faire fonctionner leur petite boutique, de certains lobbies antiracistes américains qui se sont jetés dans la brèche afin de renflouer leurs fonds, et de l’imbuvable – car tellement hypocrite, à part dans quelques cas – capitalisme woke des grandes marques et des GAFAM qui, par sa surenchère permanente, dessert la cause et alimente la réaction conservatrice.
  Mais toutes les révolutions – car oui, c’est bien en quelque sorte d’une révolution dont nous parlons ici –, qu’elles soient politiques ou sociétales, ont produit dans un premier temps de nombreux excès. Rappelons-nous la révolution sexuelle qui n’est pas si éloignée et dont les outrances ont fini par s’estomper.
  Les intellectuels français qui s’opposent dans une approche monolithique au wokisme devraient s’en souvenir et se féliciter que la civilisation occidentale puisse encore, en s’inspirant entre autres des théories de Foucault, Deleuze ou Derrida, générer une vague progressiste d’une telle ampleur. Vague dont l’importance n’est pas sans rappeler celle des idées neuves au siècle des Lumières. La preuve en est la place que le wokisme occupe aujourd’hui sur la scène géopolitique.
  En effet, ce ne sont pas toujours les partis conservateurs de nos contrées qui ferraillent le plus férocement contre celui-ci, mais bien les régimes autoritaires russes et chinois, déjà mentionnés plus haut, ainsi que leurs « coreligionnaires » en autoritarisme à travers le monde.
  Vladimir Poutine, pour qui « le wokisme est une maladie infantile de la modernité », et qui aime à présenter la Russie comme la dernière grande puissance conservatrice garante des valeurs morales, n’a-t-il pas déclaré fin 2022 qu’au-delà de l’Ukraine, c’était « l’Occident décadent et ses idées contre nature » que son pays affrontait dans « une grande guerre pour la civilisation » ? Les dirigeants chinois n’ont-ils pas de leur côté assuré vouloir épargner à leur population « les fléaux de l’homosexualité et de la théorie du genre » ? Et c’est sans parler ici des islamistes radicaux et autres partisans de la charia…
  Oui, le wokisme s’inscrit dans un combat civilisationnel, si ce n’est un choc des civilisations, où s’affrontent idées sociétales et visions politiques du monde. Un monde chaque jour un peu plus divisé. Divisé en quelque sorte en deux espaces virtuels : un « espace » démocratique et un « espace » réunissant régimes autoritaires, dictatures et totalitarismes avec la Russie et la Chine en fer de lance ; ces deux pays proposant des systèmes alternatifs à la démocratie libérale, qui semblent de plus en plus séduire.
  Comme dit, les détracteurs français des Wokes, du moins ceux qui se disent encore appartenir au camp progressiste, devraient donc se réjouir que notre Occident fatigué, et presque en fin de course, puisse encore produire des idées qui font trembler les ennemis des droits et des libertés et cesser de rabâcher comme Raphaël Enthoven, l’ennemi du Petit Prince 4, des sottises telles que « le wokisme est un racisme », sans chercher à approfondir le sujet.
  Ce petit livre, dont l’idée est née un jour de neige à Montréal, est donc destiné à toutes les personnes de bonne volonté désireuses de comprendre le wokisme et de participer à un débat civilisé. Que celles-ci – mais aussi les autres – me permettent de clore son premier chapitre par une citation empreinte d’humour d’une personnalité issue des minorités et trop souvent moquée par Jean-François Braunstein et ses compères : Rama Yade. Une citation qui pourrait être destinée à nos fâcheux néo-réactionnaires de Saint-Germain-des-Prés : « Ce mouvement qu’on dénonce comme une importation américaine nous vient bien de France, de la French Theory qui en effet a infusé dans les universités américaines : de Lacan à Foucault, ce sont des penseurs français qui ont inspiré le mouvement woke ! Soyons-en fiers en tant que Français ! »5


        
            

            
                1. Salvador, X.L., Petit manuel
                        à l’usage des parents d’un enfant woke,
                    Paris, Éditions du Cerf, 2022.

            
            
                2. Saad, G., The Parasitic
                        Mind : How Infectious Ideas are Killing Common Sens,
                    Washington, Regnery Publishing, 2020, préface, p. XI.

            
            
                3. Andréa Furet est une actrice
                    française, née en 2002. Femme trans, elle s’est
                    fait connaitre via le téléfilm Il est elle de
                    Clément Michel, ayant pour thème la transidentité et
                    pour lequel elle a reçu le prix d’interprétation
                    féminine au Festival des créations
                    télévisuelles de Luchon.

            
            
                4. Dans une interview accordée
                    au Point et publiée le 25 mars 2018, le philosophe
                    n’a pas mâché ses mots quant au roman de
                    Saint-Exupéry. Il a notamment estimé qu’il y avait
                    « cent pages de trop pour cette salade
                    consensuelle ».

            
            
                5. Entretien avec Rama Yade,
                    « Passer à Paris devant la statue de Colbert est une
                    mini-agression », L’Express,
                    18 novembre 2021.
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